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M oyens de con jïru clion , dijiribution Sr 
ameublement de M aifons , pou r y  être à 
l  abri du f r o id .

L es perfonnes nées ou habituées dans les 
Royaumes du nord de l’Europe , 6c les 
Etrangers , qui y  ont paffé un hiver, s’ac­
cordent à d ire , quand ils féjournent ici 
dans la même faifon , que , dans ce climat 
de glace 6c de neige , l ’on ne fouffre pas 
du froid , qui y  eft exceflît lorfqu’il fait du 
vent, autant que l’on fouffre ici en hiver 
de froids , qui font en général médiocres. 
En effet, nous éprouvons les incommodi­
tés 6c les maux du froid, foit dans nos mai­
fons , foit dehors , parce que nous ne fa- 
vons pas nous loger, chauffer 6c vêtir fui- 
vant la faifon: nos foins fe réduifent ou à 
faire de très-grands leux de cheminées dont 
on ne peut s’aoprocher fans fe griller, 6c 
cela dans des pièces où plufieurs croifées 6c 
portes malfermantes laifient entrée à des cou- 
xans d’air qui nous frappent par-tout, ex­
cepté en face du feu •, ou bien on échauffe 
le^ appartenons par des poêles , au point 
que-4 air n’aplusaifezderefîort 6cde fraîcheur 
pour foulever les poumons 6c rafraîchir le
fang. En outre, dès qu’on va au grand air ,
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ne fut-ce qu’un moment, le contrafte ou la 
g  van Je  différence de température ne petit 
manquer d’êrre ntiiiîble. Ainfi, ou nous n’é ­
vitons pas les incommodités du froid , ou 
nous y  fubftituons des maux plus graves, 

nous paffons parmi les habitans du Nord 
pour peu induftrieux ou ignorans de ce qu’on 
fait ailleurs. M. le Prince de C ro y , dernier 
mort,ayant étudié les moyens qu’on emploie 
dans les pays froids pour fe garantir de la ri­
gueur des hivers , a communiqué à l’Acadé­
mie des Sciences ce qu’il a vu &c appris par 
un Mémoire qui vient d’être rendu public, 
Cet ouvrage a un à-propos de plus ici dans 
un teins où le bois eft cher & difficile à ac­
quérir pour ceux-mêmes qui ont de l’argent. 
Chacun, en approchant le plus qu’il pourra 
des moyens que l ’on emploie dans le N ord, 
diminuera à proportion de fa dépenfe en bois -, 
ou s’en paiTera , parce qu’il eft poflïble de 
chauffer les appartemens, comme dans le 
N ord , avec du charbon de terre è c  de la 
tourbe, fans avoir les incommodités de ces 
cembuftibles. Si ce n’eft pas toujours par fa 
violence, c’eft par l'humidité encore plus mal- 
faifante que nos hivers deviennent difficiles à 
fupporter fans fouffrance & fans maladie, du 
moins pour les vieillards, les gens délicats, 
foibles, convalefcens, & les femmes ; enfin ,  
pour tous ceux dont un peu de mouvement 
s ’entretient pas la chaleur naturelle.



t.e Mémoire intéreffant de M. le Prince dèv" 
Cro ï, & auquel eft joint un plan, a pour titre: 

M aifons des Pays f r o i d s , ou Diftributiorz 
de M aifon p rop re à ga ran tir des fr o id s  r i ­
goureux de t h i v e r, & même des grandes ch a ­
leurs de l'é té, avec les m oyens de l  échau ffer 
au m eilleur m arché poffible.
«Les maifons font conftruitesde lamanière 

la plus parfaite-, pour que l’air extérieur ne 
pénètre dans les appartenions ĉ u’on habite 
qu’après s’être échauffé, & qu au meilleur 
marché poffible elles fe trouvent échauffées 
dans toute leur étendue, au degré de la cham­
bre de fanté’, avec cette différence néanmoins 
que le milieu eft un peu plus chaud, & que 
les parties éloignées du milieu font tant foit 
peu au-deffous de ce degré ; au moyen de 
ce procédé que l'on fuit toujours dans iapro- 
portion delà température extérieure , on fait 
regner dans tout l’intérieur , pendant tout 
l’hiver, une chaleur égale & douce, dans la­
quelle les orangers pourroient vivre.

Au-delfus de l’entrée ( & il eft à ohferver 
qu’il n’y  en a jamais qu’une) s’élève en faillie 
un grand auvent de fer blanc foutenu par 
trois barres de fer, pour éloigner la neige. Il 
yaau-deffous,pour lemême effet,une gran­
de marche de huit pouces de hauteur-, les ca- 
rolfes joignent tout contre -, & de la portière 
on enjambe fur la marche.

Le grand art eft d’intercepter touse com-
K 6
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munication avec l’air extérieur, 8c d’échauf. 
fer, par un ou plufieurs poêles, des tuyaux: 
defquels on tire le meilleur parti poflible,dç- 
façon que pas un des atomes de chaleur, 
que peuvent fournir un poêle 8c fes tuyaux 
parfaits, ne foit perdu. Les contours qu’on 
donne pour cela en Suède aux tuyaux de 
poêle, méritent d’être étudiés : c’eft un chef.. 
d’œuvre.

Il en réfulte que la chaleur étant entrete­
nue nuit & jour au dégré néceffaire, une très- 
petite quantité de feu fuffit.

Dans certaines parties de la Suède, le bois 
eft à bon marché,& dans la plus grandepar- 
tie du Nord, on fe- procure à très- bon comp­
te des boulettes 8c briquettes de charbon de| 
terre , mêlées d’argiles tamifée , 8c fur-tout 
des boulettes & briquettes de tourbe, de terre 
alumineufe 8c autres qu’on tire, tant du pays, . 
que du retour des vaiileaux de Hollande.

Ainfi, les poêles font échaudés prefque fans 
dépenfe , 8c on fait que c’eft dans le Nord 
qu’on les fait en perfection , tant en fonte de 
Suède, qu’en terre.

On peut comparer les défauts multipliés 
de nos maifons avec le plan ci-joint. C ’eft: 
l ’air extérieur qui introduit le froid en hi­
ver , 8c la chaleur en été... 8c nos maifons 
font garnies de cours, de corridors 8c d’efca- 
îiers qui y  communiquent en plein. Rien 
ne ferme , le veftibule 8c l ’efcaiier font
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comme en plein a ir , 8c refroidiffent tmite 
la maifon. D’une chambre très - échaudée 
en h iver, on fraîche en é té , pour aller à 
celle qui lui correfpond , il faut paffer par 
des endroits de communication , froids l’hi­
ver , 8c brûlans l ’été. Nous allons fournir les 
moyens de faire la comparaifon.

Après quelques explicationspréliminaires, 
je donneraileplan d’unebonne maifon bour- 
geoife des pays froids, diftribuée félon mes 
idées. Je  développerai les avantages de ce 
plan, pour rendre une maifon de cette efpèce 
inaccelïible au froid dans les pays où il eft le 
plus rigoureux, 8c pour l’échauffer même à 
beaucoup meilleur marché que dans les cli­
mats tempérés où l’on ne fait pas prendre les 
mêmes précautions.

On comprend aifément que le nombre 
des poêles fe règle fur l ’étendue de la maifon 
& les facultés de ceux qui l !habitenî. Avec 
trois ou fix, les plus vaftes maifons peuvent 
être à l’abri du froid. Celle dont je donne 
le plan , eft de cinq à ftx chambres, pour 
loger toute une famille, ou plufieurs maîtres. 
Les moindres maifons n’ont befoin que 
d’un petit poêle très-peu difpendieux, 8c 
encore eft-on dans l’ufage de ménager dans 
l ’intérieur de ce poêle, de petites cavités qui 
fervent Je  cuifine pour faire cuire les viandes 
à l ’étouffade dans des petits pots de terre 
bien fermés. C ’eft auflî l’ufageen Allemagne, 
8c ces ragoûts font excellens.

Habitation d'hiver. ., 11$



O n  ne peut trop répéter , qu’avec le foin 
d éviter la communication de l ’air extérieur 
par le moyen des tambours multipliés & des 
portes à valet, dont j expliquerai la forme 
tout conùfte dans la perfection des poêles *
& fur - tout dans fart de diftribuer leurs 
tuyaux.

Nous faifons dans cette partie des fautes 
fans nombre : outre que nous n’avons pas 
foin d interdire tout accès à fair extérieur, 
nous ne tirons prefqu’aucun parti de nos 
poeles & de leurs tuyaux, ni même de 
nos tuyaux de cheminée.

La cheminée^ pour ne pas fumer , a 
belom de tirer l’air extérieur, par confé- 
quent nous l’attirons au lieu de l’éviter.Nous 
nous brûlons d’un côté pour geler de l ’autre ; 
nous nous enrhumons auprès du feii , 
nous perdons tous les effets de chaleur que 
pourraient donner les tuyaux de cheminée 
&c de poêle, & qui feroienr très - conûdé- 
rables.

Nous ne (avons pas faire les poêles, Sc 
encore moins les tuyaux. Nous employons 
au fer qui a de 1 odeur, nous les faifons 
•beaucoup trop étroits. On peut voir des 
tuyaux un peu mieux faits au Bureau de la 
Guerre a Ver failles. Mais ceux de fonte de 
buede, très larges & fans odeur, font ce qu’il 
y  a de plus pariait, &: échauffent plus parleur 
longueur, que le poêle même.

Il eft aifé de reconnoître aiiffi que les mai-

2 2 0 É conom ie,



fons, telles que je les propofe, font plus[fa^ALMUSE 
nés, pui'fqu’ellesgarantiffentdes vents-coulis 
ü dangereux, 8c quelles ne renferment qu’un 
air tempéré, jamais trop chaud , qui n’a pas 
l ’inconvénient des airs renfermés, à raifon 
de fa circulation.

Dans ces fortes de maifons , i l  eft bon de 
ne pas avoir des rideaux de l i t , ou de ne les 
pas fermer, pour ne pas fe priver de l ’air 
doux , éga l, toujours circulant & gliffant le 
long des plafonds, qui pour cet effet, doi­
vent être bien de niveau par-tout.

Pendant la nuit un feul reverbère à la 
coupole éclaireroit affez pour fe conduire.

La meilleure manière d’orner l’intérieur 
de ces maifons, feroit de faire tout en pla- 
quenboure 8c moulures de plafonnage , fans 
y  employer ni boiferie, ni lambris, dont 
le défaut eft de donner des vents-coulis , 8£ 
de recéler les infectes, les fouris , 8cc.

Avec un-tok à l’Italienne, la maifon fèroit 
entièrement incombuftible, 8c on remédie- 
roit à tous les inconvénient.

M a i s o n .

Nous avons dit que le grand art étoit 
de.fupprimer la communication avec l ’air 
extérieur , 8c de tirer du poêle le plus grand 
parti poftible : pour ce la , il faut que la 
maifon n’ait ni portes, ni cheminées. Il eft 
facile de prouver cette efpèce de paradoxe,
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M oyen d 'év iter l'a ir extérieur,
Pour éviter l’air extérieur, le feul moyeïï 

efl: de n’avoir qu’une entrée qui foit exac­
tement fermée & défendue par un grand 
nombre de tambours Sc de portes à valet.

J ’appelle portes à va le t, des portes qui 
fe ferment d’elles-mêmes. Il faut que toutes 
les portes de cette efpèce s’ouvrent en de­
hors, afin que l’air extérieur les pouffe ôc les 
tienne fermées.

Pour qu’elles fe ferment d’elles-mêmes, 
on fait que la patte du gond inférieur doit 
être beaucoup plus longue que celle du gond 
fupérieur ; <k c’efl: cette facilité à fe fermer 
d ’elles-mêmes, qui leur fait donner le nom 
de portes à valet.

I.a première porte de la rue, &: même la 
fécondé, doivent être en bois pour la sûreté. 
Toutes les autres des tambours peuvent 
n’être que des portes légères matelaffées ,fans 
ferrures, qui ferment bien , quand on a’fu les 
bien fufpendre à valet, comme il a été dit ci- 
deffus(i).

( i )  Il faut , pour repouffer ces portes un peu 
au delà de l’angle droit, un relTort ou une corde , 
pour empêcher les domcfliques de faire trop de 
bruit en les ouvrant, & les habituer à les ramener 
doucement à la main.

On met ail coin de l’extrémité inférieure uns 
cfpè ce de menotte de cuir pour ouvrir fans peine 
avec le pied, en portant un plat de chaque main.



J ’ai dit que la maifon leroit ians porte M'irtual 
cheminées. Toutes les portes , dont je viens 
Je  parler, n’appartiennent, au nombre de 
cinq oufix, qu’aux tambours de i entrée. On 
pourra fe paller de toutes les autres en fer­
mant les chambres avec des grilles garnies ! 
de fil fin d’archal à petites m ailles, & un 
rideau de fept pieds de hauteur, qui fera 
placé en-dedans, à quatre pieds de diltance 
de la grille , & qu on aura 1 attention de 11s 
fermer qu’au befoin.

M oyens de p ro cu rer  la chaleur.

Les cheminées étant fupprimées même dans 
les pays les plus froids, ce qui eft un moyen 
d ’épargne confidérable, toute la chaleur vien­
dra du poêle unique qui eft au centre de la  
maifon, & dontie tuyau parfait échauffe tour.

Dans prefque toutes nos maifons, la par­
tie la plus froide, parce qu’elle a fou vent 
communication avec l’air extérieur, eft 1 ei- 
ca lier, & ceft-ià q u ’aboutirent toutes nos 
chambres ou anti-chambres. Il i^ut conve­
nir que c’eft une faute grofiière.

Dans les maifons des pays froids, bien 
entendu, c’eft tout le contraire: l’eicalier 
eft la partie la plus chaude , il eft au centre 
de la maifon, & le poêle y eft placé > chacun 
peut, de la rampe de fer, le chauner les 
mains aux boules extérieures du tuyau de 
bronze qui s’élève jufquau to it , écnauire
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ô c  par conféquent toute la maifon.
Il en réfulte que cette partie étant la 

plus chaude, & toutes les chambres de 
la maifon y  abôutiflànt plus ou moins, on 
n a  plus befoin de portes, & qu'au contraire 
ce n’eft qu’en les fupprimant, que toutes 
les paLties de la maifon peuvent être échauf­
fées. Les petites grilles fuffifent pour la fer­
meture avec les rideaux du dedans, qui ne 
fervent que pour le cacher au befoin. Il 
eft inutile de rien ajouter aux grandes portes 
d’en bas, qui ne font pas defrinécs à fermer 
des appaitemens.

On trouve à Verfailîès de ces grands 
poêles 6c tuyaux de chaleur fans odeur. 
Si i’u ’age s’en établifloit, on les aurott à 
bon compte de Suède , par la facili é cln 
commerce par m er, 6c par les rivières & les 
canaux.

\ 3 ̂  ^Economie j

D escription de la M aifon fé lo n  h  p la n ,

Si Ton examine le plan du rez-de-chauf- 
f i e , en vo it, i°. que c’eft une maifon fur 
rue avec une feule petite entrée extérieure. 
Toutes les portes de cette entrée ne doi­
vent être que de fix pieds 6c demi de haut j 
au lieu que toutes celles de l’intérieur feront 
de toute la hauteur de l’étage.

2 ° .Que cette entrée eft uniquement defti- 
née à fermer le paffage à i’air extérieur, 6C



l  pafTér progreffivement de cet air a celui du 
dedans; progreffion qui, malgré la différence 
prodigieufe de l’un à l’autre, rend le paffage 
infenfible 6c moins dangereux.

Sur la rue il y  a une grande marche ; la 
première porte, s’ouvrant comme tomes les 
autres en dehors ,fe ferment exactement. Un 
premier tambour eft terminé par une fécondé 
porte qui fe ferme également bien. Enfuite 
vient un paffage.

De là deux autres tambours aux trois 
portes à valet, qui fe ferment toujours bien 
d'elles-mêmes , 6c procurent le paffage in- 
fenfible d’un air à l’autre. Au moyen de ces 
trois portes, l’odeur de la cuifîne ne fe fait 
point fentir au dedans.

A la gauche des tambours , eft un petit 
office-, 6c à droite, à portée du grand poêle, 
la ferre des boulettes 6c briquettes, pour 
l ’échauffer.

A droite, eft auffi la anime avec fon 
principal détail. On y  met le bois dont la 
confommation eft ft peu confidérable dans 
un pays où tout fe fait dans ce genre , avec 
des fourneaux ou œils de-bœufs.

En entrant dans la cage de l’efcafer, on 
fent un air ég a l, tempéré au degré qu’on 
veut, tant pour la fraîcheur, que pour la 
chaleur, 6c qui ne varie plus dans route la 
maifon , par les précautions que l’on prend 
contre les vents-coulis , 6c tout ce qui peut 
enrhumer.

Habitation d'hiver.



Cette égalité de température vient 
grand poêle placé au centre de cette maifoi* 
qui eft quarrée. On fait que ces poêles ne 
tirent que par une petite ouverture -, & toute 
la malle d’air du dedans y  fournifTant fuffi, 
famment, l'air n’eft pas attiré par les fe­
nêtres, comme font nos cheminées. Ainfiÿ 
l ’équilibre d’air s’établit en-dedans fur un 
grand efpace.

Un grand efeaiier commode, avec de$ 
inarches de cinq nonces £c dem i, éclairé 
au premier étage , mène à tou t, 3c le grand 
tuyau du pôêle échauffe tout. Dans les pays 
froids, le befoin a inftruit 3c habitué les do- 
mefliques à bien conduire un poêle, ils fe 
partagent, de nuit comme de jour, le foin 
d’y  entretenir un feu modéré toujours au mê­
me degré ; car une boulette ou briquette de 
plus ou de moins fait une différence fenfible. 
On les met en pyramide dans une grille , 3c 
elles y  durent très-long teins. Il y  a des 
thermomètres par-tout, éc par ce moyen 
on tient la chaleur égale , jour 3c nu it, au 
degré indiqué.

La cage de l’efcalier eft échauffée égale­
ment du haut en bas. La chaleur fe porte 
toujours vers le haut : m ais, comme celle 
du tuyau eft moins forte à mefure qu'il 
s’élève , 3c que le poêle agit en bas de 
toute fa force, la chaleur eft égale , 3c fe 
répand dans toutes les chambres.

A la gauche de l’eicaiier eft une chambre

Économie,



* coucher qui eft ouverte jufqu’au plafond, 
pour recevoir toute la chaleur. Les garde- 
jobes ont des rideaux de fix pieds 3c demi, 
gc leurs portes s’élèvent de même jufqu’au 
plafond.

Sous i’efcalier font trois grandes ouvertu­
res par lefquelles la chaleur le répand de' trois 
côtés d’une manière fenftble à raifon de 1  ̂
proximité du poêle , 3c jamais trop-, ce poë- 
}e , quoiqu’unique, étant toujours échauffé 
avec modération 3c uniformément.

La porte du milieu fous l’elcalier conduit 
à la falle à manger. A droite eft le fallon de 
cérémonie. A gauche eft une chambre à cou­
cher. Le tout eft couvert 3c reçoit l’air de la 
température indiquée.

De-là plus de vents-coulis, plus de cher 
minées qui attirent l’air extérieur, ou 1 on fe 
brûle d’un côté en fe gelant de l’autre, 3c ou 
l ’on gagne des rhumes Ôc autres maladies par 
la vieftagnante.

On agit par-tout dans la maifon, parce 
qu’on eft comme dans un air doux 3c tem­
péré du dehors, 3c que rien n’oblige plus de 
refter continuellement auprès du feu. La 
fanté y  gagne infiniment, 2c on ne s apper- 
çoit pas qu’on foit dans l’hiver.

On a le même avantage a tous les etages , 
Sc de plus, celui d e jou ir, comme on verra, 
d ’un air parfumé , fi l ’on veut.

On doit remarquer qu’en fe fervant de 
«ette diftribution pour les maifons des A ni-
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fans, ils peuvent travailler tout l’hiver fan$ 
reftsnrir le froid qui leur ôte la faculté de fe 
fervir de leurs mains, 8c qui leur vient prin­
cipalement par les portes. On y  gagneroit 
un ou deux mois d’ouvrage.

Plan du prem ier étage.
Cet étage a la même diftribution géné^ 

raie, à l’exception qu’on ajoute une chambre 
à coucher fur le fallon, 8c une fur la cui- 
fîne : car il faut fe rappelier qu’il ne s’agit 
ici que d’une bonne maifon bourgeoife. Ôn 
a en tout fix appartenons, deux au rez-de- 
chamTée, 8c quatre au premier ; 8c c’eft affez 
pour une maifon de cette efpèce , 8c qui eft 
échauffée par un feul poele.

La principale différence entre cet étage 
8c le rez-de-chauffée, eft que le grand pal* 
lier du haut de l ’efcalier eft ouvert, 8c forme 
un grand fallon commun, avec trois fenêtres 
fur la rue, qui éclairent la cage de l’efcalier 
du haut en bas.

Ce fallon commun eft jardinifé -, il eft gai 
8c commode pour la promenade, conte­
nant , outre le pallier, tout l’efpace des tam­
bours du rez-de-chauffée, 8c de tout ce qui 
eft à côté, 8c ayant vue fur la rue.

Ce grand çfpace reçoit la communica­
tion de l ’air de toutes les autres parties, 
8c eft échauffé par le tuyau du poêle qui 
traverfe la cage de l ’efcalier, & dont la cha­
leur ne fe ralentit jamais.



U eft le rendez-vous & la promenade du 
jnatin. Cet exercice rend la vie plus a&ive 
$c moins- renfermée , 8c empêche qu’on ne 
s apperçoive de l’hiver. Souvent auflî c’eft là 
qu’on va prendre le thé.

Dans les autres tem s, les domeftiques 
peuvent s’y  tenir, 8c font à portée de tout.

On le garnit de bancs en canapés, 8c 
d’arbuftes en jolies cailles ou pots à fleurs, 
comme oranger, thim , réféda 8c autres 
plantes 8c fleurs balsamiques, q u i, commet 
on fa it , purifient l’a ir , 8c répandent une 
odeur douce dans toute la maifon.

Deuxième étage & to it.

Le dernier étage, toujours ouvert dans 
l ’intérieur, 8c dont l’air communique de 
même avec tout le refte , eft un grand atti- 
que de onze pieds de haut, tout diftribaé 
en petites chambres de domeftiques : ce qui 
donne beaucoup de logement.

Comme l’air 8c les exhaiaifons vont tou­
jours en montant, le tout fe purifie 8c va 
fe réunir dans la voûte ou coupole de l’cfca- 
lier, .dans laquelle le tuyau du poêle fait 
des fnuofités pour achever de donner toute 
fa chaleur ; après quoi il fort par l ’ilfue qu’on 
pii a pratiquée (i) .

( i )  Quant à la diftribution de cet attique, on 
comprend aiféœent qu’en continuant l ’efcalier

Habitation £ hiver.



Le toit peut être Amplement en deü$ 
feules grandes pentes des deux cotés, affez 
roides pour que la neige ne puiffe y  fejour- 
ner en grande quantité -, de alors on a un gre­
nier, ou bien en terraffe à l’Italienne, de en 
jardin.

Tant qu’il n’y  a que deux oU trois pieds 
de neige, comme ce poids appuie égale­
ment , de que tout eft d’une conftru&ion fo- 
ïide , il n’en réfuite aucun mal ; de au con­
traire , le haut de la maifon n’en eft que plus 
chaud, car la neige , quand il gèle fort, 
échauffe ce qu’elle couvre.

La terraffe n’étant entourée qued’une ba- 
luftrade de fer à larges intervalles de bar­
reaux , Se dont le fond eft de niveau, fans 
rebords , le moindre vent balaye la neige, $£ 
la jette dehors. S’il en refte trop, ce n’eft pas 
un grand travail de la jeter dans des pays où 
on a l’habitude de la balayer de enlever fans 
ceffe.-

Si onaun jardin, le toit en pente roide eft

fcqo Économie 9

du premier étage , on peut arriver à un coridor 3 
garde-fou de fer, qui mène à toutes les chambres, 
&fait galerie tout au tour de l ’efcaüer dont la cage 
lui communique fa chaleur, ainfî qu’à toutes les 
chambres de domeftiques.

Il arrive de-là que les domeftiques , en fortant 
de fe brûler en bas , ne vont pas fe coucher dans 
une chambre glaciale.

préférable»



préférable, parce qu’il donne un grenier, de 
alors la voûte de la coupole de fefcalier s’é­
lève jufqu’au grenier, avec ventoufe, fi l ’on 
veut.

Remarques .
Je  feus bien qu’on ne manquera pas de re­

lever plufieurs inconvéniens : de où n’en 
trouve-t-on pas î On dira : je veux être en­
fermé dans ma chambre ; je ne veux pas 
qu’on puiffe entendre ce que j’y  dis, dec. Ces 
inconvéniens font réels.

îvlais je réponds, i° . qu’ils ne peuvent en­
trer en comparaifon avec les avantages qui 
réfultent de cette diftribution pour les pays 
froids, ( on peut y  comprendre Paris où l ’on 
fe enauffe fept mois, de où les habitans du 
Nord affurent qu’ils foufrrent plus de froid 
que cnez eux y ; de pour ceux qui ne peu­
vent fuffire aux dépenfes néceffaires pour le 
chauffage, avec la multitude de cheminées 
qui s’établit. v

2 . Q ue, fi par 1 habitude on pouvoit 
vaincre ces difficultés, de celles qu’on peut 
trouver encore, on en feroit bien récompenfé 
par les avantages qui en réfultent pour la 
fanté , fi vifiblement altérée par cet uiage de 
refier affis, de detifonner pendant fept mois : 
011 ne s’appercevroit plus de la longueur des 
hivers : on éviteroit les rhumes fi fréquens 
dans^nos-'grands appartemens, qui ne peu­
vent être échauffés par nos petites cheminées 

Année 1786. Tome I J . L
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que produit fur-tout la grande^différence 
de température d’une chambre à i autre , du 
fallon, del’efcaiier & des corridors où l’on va 
fe geler en venant de fe brûler.

3°. Que fi l'on veut fe conferver en partie 
nos abus ou commodités, il faudroit au 
moins prendre de tout ceci, ce qui eft pro­
pre à fermer tout-à-fait le pailage à fait exté­
rieur , & à échauffer plus également & con- 
flamment toutes les parties de l ’intérieur.

Enfin, on voit qu’on a principalement en- 
vifagé les pays les plus froids, ou le bois 
manque, il etf a craindre qu il ne manque 
à la fin par tout.

On a choifi pour modèle unemaifon pour 
l ’état mitoyen. Si l’on vouloit dans ce genre 
une grande & belle mai!on, on lent la faci­
lité d’en venir à bout en la triplant prefque , 
c’eft-à-dire, en ajoutant aux deux côtés un 
ç©rps de bâtiment femblable au premier, Sc 
toujours avec une feule entrée pareille en 
tambours. On mettroit un poêle a caaquç 
çfcaliers, & quelques-uns dans l ’épaifleurdes 
murs du haut en b as , comme on le fait fi 
bien dans les Palais d’Allemagne ( i) .

museuÆ 4-̂  Economie y

( i )  J'ai vu entr’autres dans la fuperbe enfilade 
de l’appartement de l’Evêque de Snlzbourg, un 
chef-d’œuvre en ce genre. C etoit à Noël. on ne 
voyoit au dehors que neige & torrens glacés , & 
dans cette enfilade , tout étant ouvert & fans qu on 
apperçut ni de cheminée , ni poêle, excepte Je grand
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Obfcrvations f u r  les moyens de p r o f  t e r , pou r  
nos Habitations d'H iver, des connoijfances 
communiquées p a r le M émoire précéd en t.

voit Par leéhure de ce Mémoire de 
l’idée du plan & de la diftribution des mai- 
fons d’hiver , que Ton peur aifément en pro­
fiter & le? adapter à notre mode, notre goût 

à nos ufages , de deux manières pour les 
dalles de la lociété les plus fenftbles au froid, 
les gens riches de les gens aifés. Première­
ment, en diftribuant à peu-près comme les 
inaifons d’hiver, tant les maifons particuliè­
res, c’eft-à-dire, celles occupées par un feul 
maître , que celles qui font occupées par plu- 
lîeurs, qui contribueroient en proportion de 
leur lo yer, de des canaux de chaleur, à la 
dépenfe des objets dont les avantages feroient 
communs.

Pour ftipprimer une des plus fortes cauies

poêle de l'entrée ( tous les autres étant de toute 
leur hauteur , dans I’épaifleur des murs , & écliauf- 
fùnt'fans relâche, mais modérément ) , on refpiroic 
une chaleur douce & charmante par l'odeur des 
fleurs qu’on y voit croître.

L’appartement de l’Orangerie à Cafte! a les naè- 
mes avantages & le même ngtémenr.



de refroidiiTement des apparremens, il fauc 
fermer les efcaliers avec exactitude , comme 
une chambre, 6c y  établir un poêle.

Nous avons déjà un grand nombre de 
maifons où les efcaliers font bien fermés, 8c 
queiques-unes où il y  a dans le bas de l ’efca- 
lier un poêle dont le tuyau le parcourt juf- 
qu’au haut, 6c qui porte ia chaleur dans les 
.appartemens par des conduits. Nous n’ajou­
terons rien fur ces maifons, parce que le Mé­
moire de M. le Prince de Croy indique tout 
ce qu'il faut faire pour rendre aifément 
maifons d'hiver , les maifons d’un feul maître 
6 : les maiions communes , dont les locatai­
res agiront de concert pour cela-, mais on 
peut profiter de ce Mémoire d’une fécondé 
manière qui le rende utile àbeaucoup plus de 
monde à Paris , où il y  a grand nombre de 
maifons divifées en appartemens, loués par 
des perfonnes qui ne veulent avoir rien de 
commun avec leurs voifins ; c’eft en applN 
quant les principes du Mémoire & du Plan 
à un ou plufieursdes appartemens d’une mai- 
fon commune.

Le premier de ces principes eft d’empê­
cher la libre 5c continuelle communication 
«de l’air extérieur avec celui des apparremens: 
ie fécond, d’échauffer toute la maffe d’air 
des appartemens par un ou piufieurs poêles , 
félon l’étendue & le nombre des pièces : le 
îroifième efr d ’établir une communication
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libre entre l’une des pièces de ces appartle—ultimheat®
1> V * • :  • . 1 * VIRTUAL M US Elmens; a apres ce> principes, voici ce que 

l’on peut faire. Le C.
Moyens de rendre un A ppartement auffi chaud  

quun c M aifon d'hiver.
On mettra à la porte de l’anti-chambre , 

qui ouvre fur l’efcalier, que nous fuppofons 
fans poêle & pointfermé. Onmetrra, dis-je, 
un tambour avec une porte battante ; ce 
tambour aura allez de profondeur pour que 
la première porte loir tombée tk fermée der­
rière celui qui entre avant qu’il ait ouvert la 
fécondé porte : cette première porte doit être 
garnie &c avoir un battement de deux pou­
ces de large , & autant de profondeur de 
feuillure. Les deux portes ou au moins la pre- 
m ère doit retomber par fon poids, ou ce qui 
vaut encore mieux , elle aura un poids on un. 
reffort que l’on nomme valet, qui la fermera- 
Ces deux portes, ou au moins la première , 
ne doivent pas avoir plus de deux pieds 
demi de large , & plus de (îx pieds de hau­
teur , pour qu’il s’introduife un moindre vo­
lume d'a'r chaque fois qu’on ouvre , &: parce 
qu’il y  a moins d’entrée pour l’air dans une 
circonférence de dix-huit pieds que dans une 
de vingt-quatre.

Dans cette anti-chambre , on établira un 
pocie proportionné par fa grandeur au nom­
bre des pièces ou au volume d’air qu’on veut 
échaulfer. Ce poè'le fe peut placer contre un

I' 3

Habitations d'Hiver. 2£f



mur pour échauffer deux pièces, ou dans tm 
angle pour échauffer trois pièces. On peut 
adapter à ce poêle des conduits qui porte­
ront la chaleur où l’on voudra, ils feront 
faits de cuivre Sc exactement foudés, pour 
être à l’abri des incendies; mais il ne fuffit pas 
d ’avoir de la chaleur, il faut la conferver: 
pour cela on fermera toutes les cheminées! 
Chaque pièce a une cheminée, dont le tuyau 
eft très barge & par lequel l’air defeend con­
tinuellement, & avec d’autant plus de force 
qu il fait plus chaud dans la pièce & plus froid 
au haut du toît. On . aura ou des doubles 
chaffisaux croifées, du moins au nord, & 
au nord eft, parce qu’une croifée fîmple n’eft 
jamais b.en fermée, puifqu’il taut beaucoup 
de jeu a toute croifee qu’on veut ouvrir faci­
lement en tout rems; de ce jeu eft un vuide, 
un jour par lequel l’air entre fans ceffe, com­
me celui du tuyau de la cheminée, avec d’au­
tant plus de force qu’il fait plus froid au-de- 
hors &c plus chaud au-dedans. On propofera 
de remédier à çet inconvénient des croifées 
fïmples, en les garniffanr de peaux de mou­
ton , de rouleaux ou même en les ca'feu­
trant de façon qu’elles ne s’ouvrent pas. Ces 
moyens ne valent pas les doubles chaffis; on 
va en convenir. Le verre des croifées a de­
puis une ligne jufqu’à deux d’épaiffieur. Croit- 
on que cette épaiffieur empêche l’air du de­
hors qui touche la vitre , de refroidir l’air du 
dedans qui la touche de ce côté J Une preuve
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que ces deux couches d’air font à-peu près'â1IUAL 
iuême degré de froid , c’eft le givre ou la 
glace qui le forme fur les vitres des cham­
bres. D ’ailleurs, d les croifées font calfeu­
trées , on ne pourra pas les ouvrir quand on 
balayera les pièces, ni pour renouveller l’a ir , 
ce qui eft effenriel pour la fanté de faire toul 
les matins. On fubftituera aux portes pleines 
des pièces qui font au-delà de l’anti-chain- 
bre , les portes à tteillis qui font recomman­
dées par M . le Prince de C roy, & s’il eft 
poiïible, de toute la hauteur de la pièce, fui- 
vant les bons principes du Mémoire.

Toutes les portes des couloirs d’efcaliers 
dérobés qui font fans poêle , doivent avoir , 
foit en dehors, foit en dedarn, un tambour 
avec porte garnie, comme celle de l ’anti­
chambre, parce qu’on ne peut empêcher 
qu’une porte de bois nud ne s’éloigne plus 
ou moins de fa feuillure par le haut 8c par le 
bas i plus elle eft haute 8c large, plus elle 
baille 8c laide paftcr d’air du dehors froid ou 
humide.

S ii’on veut abfolument, par quelque raifort 
que ce fo it, avoir à fon appartement une piè­
ce où il y  ait du feu dans une cheminée, il 
faut que cette pièce foit féparée des pièces que 
le poele échauffe, par un tambour 8c une dou­
ble porte à valet, comme celles de l'anti­
chambre, ce qui eft néceiTaire pour que cette 
pièce foit chaude, qu’il n’y  fume pas, 8c que 
les autres pièces ne foient pas refroidies par

Habitations d'Hiver.



r w f f ' Cl’air defcenda'«  ^ e la  cheminée 
rrf f  d,fFe[ens moyens font fuffifans pour 
; 1, n e r .c ans Lîn appartement Je dcmé de 

ciialsur qui conviendra, fansles incommodi- 
es des vents coulis, des grandes malles d’air 
roid que fournirent les portes fimples eha~ 

que mis qu elles s ouvrent; & ce qui n’eft pas 
moins eiïentiel, on fera à l ’abri de l’humidité 
qui caufe beaucoup plus d’indifpohrions, de 
maladies & de iouffrances que le froid , fur- 
tout aux perlonnes délicates, foibies, conva- 
eicentes, & a tous les gens qui mènent une 

vie fedentaire.
-U en coûtera moins pour entretenir dans 

un appartement ainù fermé, dix degrés de 
cnaleur, parce que rien ne s’en perd par les 
courans o cdeplacemens d ’air. On ne retirera 
po.nt un air trop chaud & même brûlant, 
comme cela eft commun quand on eil près 
hune cheminée où l ’on eft obligé de frire 
un très-grand feu, tantpour échauffer l ’air de 
ia pieee qui s y  renouvelle continuellement, 
que pour faire fentir de la chaleur aux perfon- 
nes qui  ̂ font très-éloignées de la cheminée 
mrlqu i i y  a ou un grand cercle , ou des ta­
bles de jeu. Le C.

2 4 S E conom ie,

N. B. prudence exige, quand on a des 
appartenons chauffés par des poêles, de 
mettre de la différence dans fon habillement 
pour y  relier & pour en fortir. Il faut mettre



une redingotte, ou manteau, ou vitchourajT™ 
en forçant, 6c le quitter en rentrant : fi on ne 
s’habille pas plus chaudement pour aller au 
jrrand froid, on s’expofe à gagner du rhume , 
des rhumatifmes, catharres , fluxions , pleu- 
réties •, fl on conferve trop d’habits dans les 
pièces chaudes, cyi éprouve des Tueurs qui 
ajFoibliflent 6c rendent plus communs5cplus 
dangereux les effets de la fupreflion de la 
fueur.& de la tranfpiration. Apprenons en­
core des Peuples du Nord la conduite que 
nous devons tenir fur cet objet.

On fait, dit M. le Prince de Croy , que le 
Peuple en Ruflïe porte, avec une longue 
barbe, une efpèce d’habit deCapucin, 6c des 
bottes fourrées impénétrables au froid.

Chez nous les précautions fe réduifent, 
dans les tems les plus rigoureux , à prendre 
des bas de foie, un chapeau 6c une redingot- 
te. Daps ce pays-là , chacun, dès qu'il fo rt, 
prend un habillement complet, que le froid 
11e püifle pénétrer, 5c qu’on a grand foin de 
quitter dès qû’on rentre dans un air chaud.

Remplacement qui fe trouve au bas de la ­
çage de l’efcalier, 6clefailond’en haut, font 
garnis de bancs, au-deifus defquels chacun a. 
fa place d’ufage,pour dépoferfes bottes four­
rées, que l’on porte très—hautes, comme les- 
Matelots. Au-deflous efl un porte-manteau,, 
où l’on fufpend fon vitchouras 6c fon capu­
chon auquel eff attaché un mafquepluché en- 
dedans. Quand on fort, on fe règle , peurlai
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virtual muséum quantité des vêtemens , fur le tems & les di£.
férentes circoniTances. On a foin, en rentrant, 
de ne les quitter que lorfque la chaleur du 
poêle commence à exciter la tranfpiration. 
Après ces fages précautions, on ne s’apper- 
çoit du froid, ni au-dehors, ni dans Tinté- 
iieur des Mailons. Le C.

Avantages d ’une M aifon d ifp o fée com me les 
M aifons d 'H iver, pou r f e  ga ran tir des 
grandes chaleurs de l'Eté. Extrait du même 
Ouvrage.

U ne maifon telle que je propofe de la dîP* 
pofer, dit M. le Prince deCroy, auroit aufli 
l ’avantage de procurer une fraîcheur très  ̂
agréable dans les plus grandes chaleurs»

C ’efl: la communication de Tair dans les 
grandes chaleurs qui échauffe nos appar­
tenions*, & on fait que pour éviter cet in­
convénient» le meilleur moyen eft de tout 
fermer. Mais plufieurs entrées étant tou­
jours ouvertes, Tair chaud entre dans nos 
efcaliers ,  & fe communique par-tout.

Dans la maifon que je propofe, il faut de 
même, dansles grandes chaleurs, tout fermer 
pendant le jour, & fur-tout les portes des 
tambours qui interceptent la communication 
de Tair extérieur. On n’ouvriroit les fenêtres



(pie le matin dans le tems le plus frais, pû -ruAi. muséum 
on fermerait tout, mettant en dehors des 
ftores ou toiles mouillées du côté du foleil.
^vec ces précautions on conferveroit par­
tout , dans les maifons en queftion , la fraî­
cheur que nous ne pouvons nous procurer 
dans nos mauvaifes conftruélions ( 0 * , _

On ne peut jamais alléguer ̂ inconvénient 
de l’air renfermé, ni 1 hiver ni 1 été, a caufe de 
la grande étendue de l’air communicatif du 
dedans, que l’on proportionne toute l ’année 
au degré de la température -, &c au befoin , 
comme il y  a des fenêtres de deux côtés , il 
fuffiroit de les ouvrir un moment dans un 
tems doux-,l’air circulant librement par-tout,  
feroit renouvellé fur le champ.

Habitations d'Eté. 1

( i )  Ileft toujours bon, tant pour l’été que pour 
l’hiver, que les murs foient folides & épais, afin 
c ' 1 ni le froid ne les pénètrent,
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M oyens de con flru clion  pour em pêcher la  
fu m ée  des Cheminées de f o r t i r  dans les 
Chambres : Extrait du M émoire de M. 
D elas .

Du vice qui fe trouve dans les cheminées 
ordinaires , il eft aifé de conclure qu’une 
des principales caufes, 8c peut-être la feule 
qui occafionne la fumée , eft le peu d’air 
employé à la poufter dans le tuyau. Piu- 
fîeurs Phyficiens convaincus comme moi 
de cette vérité , fans remonter à la caiftV 
qui produit cet effet, ne fe font occupés 
qua augmenter le courant intérieur : 5c delà 
les réfervoirs à air chaud , les foupiraux , 
les courans d’air introduits de dehors. Mais 
dans le fond leurs remèdes n’étoient pas fans 
d’autres inconvéniens pires peut-être que le 
mal auquel ils vouîoient parer. Les foupi­
raux 6c les courans de nouvel air , en agif- 
fant dans un fens oppofé aux rayons ignés * 
empêchent qu’ils n’entrent dans la cham­
bre , & s’d en eft quelques-uns qu’ils ne 
puiffent vaincre, ils réuffiffent du moins à 
les aftoiblir : ainfi , ft les foupiraux chaffent 
la  fumée , ils refroidirent un appartement. 
En reportant les rayons ignés dans ie foyer, 
ils augmentent la confommation du bois 
fans augmenter la chaleur. Les réfervoirs



à air chaud ont fouvent un autre incon\,^TUAL MUSEUM 
nient , celui de trop échauffer un apparte­
ment-, de forte que Ci l’on ne veut pas en 
être incommodé , il tant avoir auffi un ro­
binet à air froid , avec lequel on puilie 
tempérer à volonté la chaleur, 5c renou­
veler l’air. , , t

Puifqu il fume dans ma chambre dont la 
cheminée eft conftraite à l’ordinaire, Ôc 
qu’elle confume à pure perte les quatre neu­
vièmes du courant d’air que le leu attire, 
cherchons, me fuis-je dit à moi meme , un 
moyen de diriger t o u t  c e  courant, de ma­
nière qu’il foit employé en entier a e.ever 
la fumée. En conféquence, foyer, chanteau , 
jambages, toutes les pièces, en un mot, qui 
appartiennent à l’ouverture de la chemmee 
ont été changées, & ont reçu une forme 
nouvelle. Chacune de ces pièces a ete in­
clinée vers un meme point, vers le loyer . 
gc c’eft au concours de toutes ces inc î- 
naifons que je cro*» devoir rapporter le 
fuccès complet que j ai obtenu , & dv/IU 
«oüilTent plus de quatre-v.ngt perlonnes,.
nui ,  comme moi, ont réduit mes principes.
en pratique. En fuivant mes procédés indi­
quas par la faine théorie , j’ai eu pour moi- 
même le plaifir de chaffer la fomee dune 
chambre, d o n t  U  fumée ayoit ete le terme 
devant lequel avoit échoué la fcience de pm
{leurs Fumiftes. ,Afin de faire concevoir les changerons a
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faire dans une cheminée, 8c comment 
doivent être faits pour prévenir la fumée, 
j’aurai recours aux figures, le feul moyen 
de fe rendre intelligible, 8c d’écarter une 
foule de répétitions.

Le foyer d’une cheminée ordinaire étant 
repréfenté par les lignes P, F , L , R , ( f i g . i  
j>l. 11. ) ,  du milieu H du fond je tire aux ex­
trémités P R les'deux jambages A B P F , 
D  E L R , deux lignes H P , H R : puis 
parallèlement aux côtés des points G & I 
également éloignés de H , je mène les deux 
lignes G M , I N. Les deux points G 8c 
I font éloignés entr’eux de quatre pouces 
plus que la longueur d’une bûche ordinai­
r e , c’eft-à*dire en tout de pouces. Ces 
quatre pouces font pour donner la facilité 
de mettre le bois dans la cheminée, 8c ds 
le remuer.

Du manteau de la cheminée A B ( f ig .  z ) ,  
je fais defeendre une plaque de tôle ou de 
fer blanc ; de manière que fi on la prôlon- 
geo it, elle aboutît au milieu du foyer. 
A B  M N  la repréfente vue par-devant ;  
8c B E ( f i g .  3) vue de côté, inclinée par 
conféquent comme elle doit être.

Le fond N R ( f i g : 3 ) ,  au lieu de le 
laiffer perpendiculaire au plan du foyer, je 
Fincline , par exemple, félon la ligne N. V , 
8c en un mot fuivant que la cheminée eft 
plus ou moins profonde  ̂ par-là je diminue 
l ’embarras où l’on feroit de remuer le bois.
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r n c t l  l e  fover P M G IN  R ( f ig .  *  ) »W  TIMHEAT® 

Ueu de lui donner la forme pleine, coW—  
n S  V ( le fait voir en profil,

r iu ? d o n n K a fo ,rm e O Q R ,& je d ,m n -
' ue la partie O Q de Q R .“  avant-foyer 
1  en foyer propre. Quoique (e n aie pas exe- 

d L s  ma cheminée ces deux derniers 
changement, je conçois cependant qu ns 
peuvent être d'un très-grand effet. De cette 
manière , tout le courant compris dans l e f  

a ]) r  n  / fig, z ) entre dans la che-
m S e ,  fans que rien en reflue dans lachani- 
hre- par conféquent il eft tout employé ef- 
ficacement à faire monter la  fumée dans le

tU^En effet, tout le courant dont je viens de 
parler agfc obliquement en parue contre
les deux côtés P M » ( fiS \ 1 ) » ,
B C B N G D ( fig . 2. ) en partie contre la 

, * \ M N B , en partie contre le fond
S : * . * enfin en f” ef rrivant-foyer O Q. Mais l'obliquité de cha- 

cune de ces furfaces eft dirigée vers un 
cu?  „;nt Gvoir vers l’endroit du foyer 
où fe\rouveiefeu . L'action de l'ait contre 
ces mêmes furfaces eft donc totalement 
employée à pouffer la fumee dans un fen. 
oppoféfc'eft-à-dire dans le tuyau de la che­
minée. Car félon l e s  expériences reportées
p lushaut, l’air qui agit fui une: furfêçe^obli- 
n„P fe réfléchit de maniéré a ne s écarté- 
que'très-peu de cette futface: confequem-
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” foye“ '1 o'/ter afUf Ces étant incli» e' «  ver* 
fa porter a'u foyen “ int“ “ r ^
rrnnif r 0US IeS PeuP!es dvilifés , les Ffn, 
gnols font ceux qui ont le mieux fenrM
veritabie action des fluides; ils font les feuls
delaconftPPr Che’ quoique d’unpeuIoin, 
minées n-o r °n P/°?ofe' Leurs che- 
inclinés u *’ >̂,01nt de l0ndP‘ane- Deux murs 
fover f 1 r aUtre & reunis> fo™ent leur

E l i ï ^ * - a | W î :
m afs'e ltnt P3! * ■ “ *
2  e ; :  T  avantaSe fur les nôtres

V - Ô S ' 0”' de ~
I.es efpaces F G M  P,  L I N  R f fia. r. \ ie 
ai ait conftruire en maçonnerie* pleineDam Jes pays „a , pJ&re eft en ^ / J  ' 2

F u r c £ Z tenteraeIeSJendorePardes'briques hamp . par cette dernière méthode ‘ f»-.
jambages A B P F  fidacloifon PM G  & * '
a i^ n t un vuide dont on peut frer p „ ri en 

fit pour ceT ^ ’ - eJ î îagafin à air chauci*11 fiif-

g = rt , S ü « s r Æ r
garni d un robinet pour l ’ouvrir ou fermer
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à volonté. Je  nem arrêterai pas a décrire am  
niagafins, ni la manière dont doivent Te faire 
l e s  communications ,  foit avec le dehors, 
foit entt’eux , foit avec l’intérieur de l’appar­
tement i il n’eftperfonnequine les connoiffe, 
Sc qui n’en fente l ’effet. J ’ai dit entr’eux * 
car fi on manquoità cette circonftance, il fa»- 
dtoit les faire communiquer chacun avec le 
dehors &: avec l’appartement, 8c par confé- 
quentdoubledépenfe. F , ( f i g . 3. ) repréfente 
le tuyau de communication qu’011 peut faire 
palier ious le foyer, ou derrière la plaque du 
fond.

Dans l’un 8c dans l’autre cas , c’efi: à-dire, 
loit que les efpaces dont je viens de parler 
loîent pleins, ou qu’ils foient vuides, ils doi­
vent être élevés intérieurement, jufqu’à laren- 
contre du tuyau de la cheminée, 8c avoir 
foin qu’il n’y  ait point de protubérance trop 
marquée-, elle forceroit la fumée de rebrouf- 
fer chemin, 8c peut-être rentreroit-elle dans 
l’appartement.

La plaque A B N M {fig. 1 . ) doit defcen- 
dre julqu a dix-huit ou vingtpoucesdu foyer. 
Mais comme dans plusieurs circonfiances, 
elle pourroit cacher le feu aux fpeétareurs, 
8c qu’il feroit poffible de la lever fans avoir 
de la fumée , alors je confeiilerois de la con- 
ftruire de manière que la partie O-PM N étant 
à couliffe, pût, à l’aide d’une crémaillère, baif- 
fer 8c s’élever ̂  félon cette idée , en tournant 
la pomme K , on feroit tourner la roue derx-
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tée , laquelle s’engrainant dans la crémaillère 
R  , éleveroit ou abaifteroit la plaque N M.

De même pour diminuer l’inclinaifon de 
î’avant-foyer O Q ( f i g .  3. ) qui eft de trois 
pouces dans la f ig u r e je  confeillerois auffi 
debaifter la partie Q R , ou bien le foyer pro­
prement dit. C eft dans ce creux que je vou­
drais que fe trouvalTent les cendres. Par ce 
moyen l’avant-foyer feroit toujours propre, 
& fon incllnaifon étant moins confidérable, 
il feroit moins défagréable à l’œil de ceux qui 
n’y  feroient pas accoutumés.

Si l ’on veut former des magafins d’air 
chaud dans les efpaces vuides P F G A l, 
1S1IL R  {fig. 1. )au lieu d ’une cloifon faite de 
briques fur le champ avec du plâtre, on peut 
la faire avec des plaques de m étal, telles que 
fur tous leurs bords elles portent ou des rai­
nures , ou des mortaifes. La defcription de la 
cheminée-de Franklin ( Collecl. Acad. T. XI. 
p . 495. ) luppléera à celle que je pourrais 
donner, 8c à laquelle je renvoie. Ces plaques 
auraient un avantage fur les deux autres con- 
ftruétions : favoir , la facilité de pouvoir être 
enlevées, & d’aggrandir l’ouverture de la 
cheminée, lorfqu’on n’y  feroit point com­
mandé par la fumée i dans ce cas il ne fau­
drait pas manquer de fermer le tuyau de com­
munication par lequel l ’air du dehors entre­
rait dans les réfervoirs.
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Appariements: Fumée.

ULTIMHEAT® 
VIRTUAL MUSEUM

O bfirvm on  fu r  lu cuu fe qui fa i t  que lu 
fu m ée  f o r t  d t lu chem inée dam l  appar­
tem ent, au lieu de fu tu re le tuyau que lut ejl 
dejiiné. Voyez tome I , pa ge zoo.

Si comme le dit M. le Bâton de Marche,
U caufepVque qui fait fumeries cheminées,provient de ce que Pair que contiennent es
Lpattemens, devenu plus leget pat a di 
Son qu’occafionne le feu, fe trouvant re 
oouffé pat la chaleur, cherche a s ec ai-P 
pat d'autres «Tues que parles des cnrmées, il devroit en relu ter le mcme.nco "Sent à routes les chambres en general ,& 
il devroit s’enfuivre que plus 1 air libr rbambre eft échauffé & dilaté , plus .1 doit fe

pat l’ah qu’il attire, détermine un cour.n 
par le tuyau de la cheminee, qui, de Ss lérrerpar fa dilatation , cherche a s ere 
ver. Pourquoi donc les chemmees lumen -

S w ^ T lic ftu n  principe vrai &



MusEuiïéconnu en Phyfique , que les grands cou- 
rans déterminent de entraînent les petits ; 
c’eft donc aux plus grands courans de l’air 
qu’il faut attribuer la caufe qui fait ou empê­
che les cheminées de fumer.

Dans les Villes , la difpofition des rues & 
des maifons bâties fans intervalle , forment 
de grands courans d’air de rapides, en raifon 
du retréciffement de de l ’élévation des mai­
fons. Prefque toutes apportent, par la difpo­
fition de leur diftribution, la caufe qui fait 
fumer les cheminées. Au rez-de-chauffée, un 
veftibule, traverfantun corps de logis de l’ef- 
calier qui y  eft: prefque toujours pratiqué de 
ouvert du rez-de-chauffée au comble , occa- 
fionne un courant d’air plus grand & plus dé­
terminé que l’air contenu dans les apparte- 
mens, de que l’air libre au deft'us des mai­
fons. Alors les tuyaux des cheminées font 
autant de petits courans qui tendent à fc réu- 

■ nir à celui des veftibules <5:  efcaliers, qui eft 
ainfi ouvert de même dans les étages fupé- 
rieurs à celui des corridors de efcaliers. Telle 
eft la plus grande caufe phyfique qui rend les 
cheminées fumeufes: quelques exemples fuf- 
firontpour le démontrer.

Dans un corps de cheminée double, fou- 
vent la fumée d’un foyer au rez de-chaulfée 
fe répand dans la chambre adoifée auffi au 
rez-de-chaulfée. Pourquoi la fumée, après 
avoir monté par le tuyau de la première che­
minée, de devant fuivre la loi qui la fait ten-
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Habitations : Fumée.  ̂
i x s'élever defcend-elle au contraire pat 
arC ude'a cheminée adoffée? Ceft qu un 
ie tuyau -  ̂côté de la cham-giand courant d ait etaDli & déter-

C hU Pourquoi de deux cheminées fut une 
etaoh. rouiqu chambres quife corn­
u e  ligne clans deux ^  ^  ^  fumée dans
mumquent , lu  ?  allumé dans les 
r appartement, fi le i c a  le feu

£ a 7 - w V * t t
Tant d ait dans 1 ur q , , , une partie 
ce grand courant, en déplaçant un p 
cle l’ak de l’autre chambre, empcche la a 
cle, j _  «r Vattire au contraire, rour meedemontoL, c ^ fe trouve
quoi dans une grande piece ou n 
1 u.minpp à une extrémité, oc un poojc
T a f t e  celui ci fumera-t-il conftamment a l  autre, ceiui , i «  deux en meme-
li ,C ^ t ^ Æ t f o m e r  f, l'on
S Æ ^ ^ c h e m i n é e ^ ^ -
tablitun plus grand fe
de la cheminee^que pa ^  ^  „'y  a
dirige au * la cheminée. C’eft donc au

déplacement de l’a ir,

f*m er?&  non à fa dilatation occaüonne 
par la chaleur du feu.



La caufe étant connue, il eft facile d’en 
prévenir les effets. Dans la diftribution des 
maifons, fupprimons ces veftibules 6c cor­
ridors qui traverfent fans interruption les 
corps de log is-, ou, s’ils font d’une néceffiré 
indifpenfabie , coupons-les par des cloifons 
bien fermées, dans lefquelles on pratiquera 
des portes -, que les efcaliers foient fermés à 
chaque étage , 5c  qu’autant qu’il fera poiïible 
les chambres à feu foient précédées d’anti­
chambres : alors il y  aura moins de chemi­
nées tumeuies qu il y  en a qui ne fument pas 
aujourd’hui.

La manière que propofe M. le Baron de 
difpofer le loyer fur un plan incliné du côté 
de la chambre , peut procurer l’effet qu’il 
annonce , mais elle porte un inconvénient 
plus dangereux que la fumée ; c’eft que les 
bûches, en fe rompant, les morceaux peu­
vent rouler fur le plancher, 5c y  mettre le 
feu. Une paillaffe en maçonnerie , conftruite 
horizontalement 5c  élevée de 5 à 6 pouces 
au-deffus du plancher 8c de l’aire du foyer , 
procure le meme avantage , fans apporter le 
meme inconvénient que le plan incliné. J ’en 
ai 1 expérience reitérée depuis plus de trente 
ans : je laiffeaux Phyficiens 5c aux Artiftes à 
juger fur les caufes alléguées , 5c fur les 
moyens propolés par M. le Baron 5c moi.
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ge -, tout ceci fe met Sc fe retire allez faci­
lement dans l’anti - chambre i j’en ai l ’ex­
périence.

Un Cordonnier à qui quelqu’un de la So­
ciété des Piétons voudra communiquer cette 
idée , l ’exécutera fans peine, & de plus 
pourra la perfectionner.

2^4 E conom ie,

D efcrip tion  d'un Tour à cu ire le Vain , en 
em p loyan t le Charbon de terre épuré ; pa r 
M. Lanoix , M aître en Pharm acie à  
Lyon.

JVXon Four eft compofé d’une ventoufe, 
d’un cendrier, d’une grille de fer, d’une voû­
te percée qui fert d’âtre , d’un dôme ou cha­
pelle , de la bouche, & d’un defilis de four.

i°. La ventoufe qui fait office du foufflet 
eff: creufée horizontalement fous la terre ; 
elle a vingt-quatrepieds de long, elle en peut 
avoir plus ou moins fans inconvénient j à fon 
embouchure eff: une porte à coulilfe que l’on 
ferme & qu’on ouvre à volonté} fon ouver­
ture eff: de quatorze pouces en largeur, & de 
fix pouces en hauteur: cette largeur de qua­
torze pouces à l’ouverture, fe rétrécit infen- 
ffblement, <k fe réduit à dix pouces à fon ex­
trémité prc?s la grille , fur deux pouces ou 
deux pouces &c demi de hauteur. Ce retrécif-

fement



fement effc néceiTaire pour donner plus d& 
chaife d’activité au courant d’air. La bou­
che de cette ventoufe doit être placée à deux 
pouces au-deffous de la grille.

2,0. Le cendrier a un pied de profondeur ;
dans la partie latérale du Four eft pratiqué 

un canal par lequel on peut retirer les cen­
dres , ôc défobftruer facilement la grille parac 
le moyen d’un fer recourbé;il règne allez de 
chaleur dans ce canal, pour qu’on puilfe pra­
tiquer au-delfus une chaudière à robinet, afin 
d'échauffer l’eau néceiTaire pour la fabrica­
tion de la pâte.

30. La grille eft faite avec des barres de 
fer forgé : fa longueur eft de deux pieds fut 
un de large.

40. Le foyer conftruit en brique, eft de 
dix pouces de profondeur ; il peut recevoir 
une demi-benne de charbon épuré.

50. Au-delTus, à cinq pouces du foyer, 
eft une voûte de quatre pouces d’épaiffeur 
qui fupporte latre du Four. C ’eft ici que 
commence principalement tout l’artifice. 
Cette voûte inférieure à celle qui forme la 
chapelle, eft percée de douze regîtres ou bou­
ches à feu , pat lefquelles la chaleur pénètre 
dans l’intérieur du Four, va frapper contre la 
chapelle & eft répercutée fur l’âtre : les ouver­
tures de ces douze bouches à feu,font placées 
contre la naiffance de la voûte fupérieure ; 
elles font de niveau avec Tâtre du Four, 
mais elles en font féparées par un cordon ciï-î 
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ciliaire & contenu, formé avec des briqueî 
qui font une eipèce de parapet de trois pou­
ces de hauteur. On pourroit taire le cordon 
avec un cercle de ter, pour plus grande fo­
lio té . C ett dans l’intervalle qui régné entre 
le cordon & le mur qui porte la voûte , que 
font placées les douze bouches a teu j cet 
intervalle a trois pouces de largeur.

Je  fuis obligé d’obferver que la chapelle 
peut être conduite avec des briques ordinai­
res , mais que la voûte intérieure qui rorme 
la bafe de l’âtre, recevant toute ludion du 
feu, celle-ci, conféquemment,demande une 
folidité qui la garantifle de réparations fre­
quentes &: toujours coûteufes. Je  conseille 
donc de fuivre ma méthode, & de n em­
ployer à la conftrudion de la voûte inferieu­
re /que des briques faites avec la terre a 
creufets, dite de la M onnaie. Les briques 
moulées & féchées n’ont pas betoin d etre 
cuites avant d’être employées, le feu mis fur 
la grille aura bientôt fait les fonduons d un
Four de tuilier. , r

6°. L’intérieur du Four eft de fept pieds
de diamètre. . . . , ,

7* L’élévation du cordon des bouches a
feu eft de trois pouces, l'ouverture des bou­
ches eft de neuf pouces, fur trois de largeur: 
i ’intervalle qui fe trouve entre chaque bou­
che , a neuf pouces de longueur. _

8°. La hauteur de la voûte , depuis 1 aire 
jufqu’à la clef» eft de douze pouces*
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y ». La porte du four eft de deux pieds de 
longueur , fur un pied de hauteur -, j ai prati­
qué à cette porte un petit regître à couliffe 
que Ton ferme &c que l ’on ouvre à volonté, 
pour déterminer un courant d’air , fuivant 
que les circonftances l’exigent.

Les portes de ce Four font folidement fai­
tes en tôle, la maçonnerie extérieure en pier­
re de taille, l’intérieure en briques.

Paffons maintenant aux opérations da 
chauffage du Four.

Avant que d’y  enfourner la pâte , il faut, 
pour s’exprimer comme les Boulangers, cui­
re le Four, c’eft à-dire , en faire dilliper toute 
l’humidité par l’aétion du feu qu’on entre­
tiendra jufqu’à ce que le Four ne tranfpire 
plus. Dans cet état, le Boulanger aura foin 
de s’occuper à chauffer le Four pour la cuif- 
fon du pain ̂  Se pour y  parvenir, il ouvrira la 
couliffe qui ferme l’embouchure extérieure 
de la ventoufe , il aura foin de bien fer­
mer la porte extérieure du cendrier, pour 
boucher le paffage au courant d’air qui con- 
trarieroit celui de la ventoufe. Il mettra une 
poignée de copeaux fur la grille , & par-def- 
fus cinq ou fix morceaux de bois d’un pouce 
d’épaiffeur, au moins. Avec une alumette , 
il mettra le feu aux copeaux , q u i, à leur 
tour , enflammeront le bois : c’eft dans ce 
moment qu’il faut jetter fur la flamme une 
pellée de charbons épurés, & après qu’ils 
auront pris feu, on chargera la grille du refte

M  2.
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de la demi-benne de ce combnftible. On 
fermera la porte de ce lo yer, ainfi que celle 
du tour, fi toutefois la fumée réfultante de 
la petite quantité de bois eft évacuée. A la 
porte du Four, eft une petite ouverture qUe 
l ’on tient ouverte plus ou moins, afin d éta­
blir un courant d’air propre à alimenter i l  
leu du foyer. On fermera cette petite ouver­
ture lorfque le combuftible de la mille fe*-a 
dans toute fon action.

En obfervant ponctuellement tout ce qUc 
je viens de décrire , ordinairement dansl’ef- 
pace de deux heures ou environ, le Four eft 
fumiamment enaud pour recevoir la pâte 
la cuire. r  -

On juge de fon degré de chaleur en jet- 
tant du reprein dans le fo u r ; fi, après quel­
ques minutes, ilrouflît, le Boulanger peut 
en tourner avec sûreté. r

Lorfque la pâte fera dans le Four, & quc 
les pains auront levé, on retirera les char- 
k °ns contre la bouche du foyer , lefquels 
pourront fervir pour la fournée fuivante, en 
y  ajoutant le quart de la benne, dont l ’au­
tre quart fera fufElant pour une troifième 
tournée.

Avantages réfultans du FourdeM . de la N oix, 
chau ffé avec le Charbon de terre épuré.

i ;  Apres la première fournée du jour, 
«semi-heure fuffiroit pour chauffer le four une



Four : Charbon de terre. 2, £  VIRTUAL

féconds fois, &: à plus forte raifon, pour 
unetroifième,quatrième, &éc. de fortequun 
boulanger qui auroit de la pâte prête, pour- 
roit y  faire lept à huit fournées par jour, &: 
que, plus il en feroit, moins il dépenferoit à 
proportion pour chaque chauffage : ce der­
nier avantage ne doit pas être indifférent pour 
les Boulangeries des Armées.

z°. L.e combuftible n’entrant point dans 
l’intérieur de ce nouveau four, le Boulanger 
eft difpenfé de l’embarras de le nettoyer. Le 
pain en fort toujours très propre, & exempt 
de charbons de cendres qui s’attachent à 
la croûte de deffous.

3°. La conftruction de ce four n’exige pas 
plus d’emplacement que les fours ordinaires; 
elle ne peut conter qu’environ un huitième 
de plus : cet excédent de dépenfe fera com- 
penlé par la folidité ; l’aétion du feu ne frap­
pant que par-deflous, le lit du four; ni la 
chapelle, ni le carrelage ne peuvent jamais 
être endommagés.

4°. Le Boulanger qui opère dans un four 
ordinaire chauffé au bois, eft expofé à gâter 
fa fournée toutes les fois qu’il lui arrive de 
manquer le degré de chaleur convenable pour 
enfourner, tandis que dans ce four il lui fera 
facile d’y  remédier, en augmentant l’activité 
du feu par un fupplément de charbon. Cet 
avantage évitera au Boulanger l’inquiétude 
de l ’apprêt de la pâte avec le chauffage du
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Four : Charbon de terre. I^Itual 
declôture qu’ils dégradent, & expofent ainli 
les récoltes au pillage.

8°. L’emploi général du charbon épuré 
dans les fours , foit à la ville , fok dans les 
campagnes, aidera beaucoup au rétablifïe- 
ixient des forêts du Royaume, dont la ruine 
eft prochaine, par les coupes qu’on efL obligé 
de faire des tailiis à l’âge de cinq ans dans plu- 
fieurs Provinces.

o °. La dépenfe pour le chauffage des fours 
étant beaucoup moins confidérable avec du 
charbon épuré qu’avec du bois, le pain pour - 
roit être livré au Public à un plus bas prix.

io °. Le charbon épuré n’étant formé qu’a­
vec lapoufïière du charbon de terre, dont la 
majeure partie a été jufqu apréfent inutileà la 
fociétédans fonétat naturel, fon emploi poux 
tous les fours de Boulanger, de même que 
pour tous les autres ufages , deviendra d’au­
tant plusintérefl'ant, que, d’une part, il éco- 
nomifera la quantité énorme d® bois qu’exi­
gent les fours aétuels, & que, d’autre part, ii 
diminuera la confommation du charbon en 
quartier,dit F érat, dontl’ufage eft néceifaire 
dans beaucoup d’Ar.ts& Métiers.
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Explication des Figures pour le Four de 

M. de la Noix.
F igure 4 , FL IL Flan p ris au n iveau  de la 

. g r i l l e .
Ipieds. 'Pouces.

s . Grille fur laquelle effc placé le •
charbon. Longueur.......................

b. Ventoufc.......................................
*. Conduit pour retirer les cendres,

Profondeur ....................................
d. Diamètre de la capacité intérieu­

re du Four.........................................

2.
*4

F igu re cinquièm e. Flan p ris au niveau de 
l  âtre du Four.

'Pieds. ) Pouces.
if. Atrc. du Four...............................
h. Cordon circulaire qui féparc les 

bouches à feu de l’âtre. ...............
c. Bouches à feu........................ ..
d. Intervalle entre chaque bouche à

feu.....................................................
e. Embouchure pour enfourner le

Pain ...................................................

F igure jix ièm e. Elévation de la bouche du 
Four.

a. Ouverture pour enfourner le
Pain...................................................

b. Ouverture pour jetter je char­
bon fur la grille ..............................

c. Manteau du tuyau de la cheminée
d« Ventopfe,.......................................

Pieds. Pouces
I
I
?
1



Four : F igures.

f im r e  fe p tü m e -  Coupl
fo lignea b de la figu rc

ULTIM
VIRTUAL

Pieds. Peuees.
„ chapelle ou voûte fupérieure , 
’ fous laquelle on place le Pam..  

l Cordon qui règne autour de 
' j.*tre } g- \z fépare des bouches a

teu......... • ................
c Bouches a feu........
j  chapelle ou voûte inferieure 

(ous laquelle eft placé le foyer.
t. loyer, pour fa protondeur----
r  Cendrier , pour fa profondeur. . 
g. Epaifleur de la voûte.............

f  igu re huitièm e. Coupe du F ou r, p r i fe  f u r
°la lign e c d de lu figu re  cinquième.

jpieds.i Pouces,
*. Ouverture pour enfourner le|

Pain................. . " ‘ *
b. Ouverture pour jetter

fur la grille.............
c. La grille.................
d. Cendrier...............

Ventoufc

le charbon!

e. VcntouLc • • • • • • • • • • • • •  . 1  j ,
/; Manteau du tuyau de la chera • |  ̂ j !

née, Largeur........;................. . j . 1
g , Epaiffeur de la voûte............. «

7J 7? T a mefure à charbon , nommée 
de deux pieds cubes & un hui<

ticme. _ ,
M  5
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R 7 Z t f : r ! a F °U rS i^ ' ^
Charbon cU t i n t , p a r  M U . Gn u 0 M o r  

■Renard &■ Cadet de Vaux.

N o  u s  nous fommes tranfport-s \ Ia 
nufedhire des fienr?  ̂ s a

S B « a » < * * s » Æ a f e ê
Lne partie avancée de dix h »b  „î ,i , 

largeur fur nuator?.- J„ „ c yUIt P,c° s ^e 
tinte à battre“rp l? tre 7 ; ° f°ndeur’ eft J e ­
ttent du défournTment* & aUm°-

't  h «1 autre longueur dn £v,  ̂ 1 ^ a ̂ Jr 1 une & 
ferventà établir les corir-^1'3' ^ ^ ™ ”  <î ui

terre plein de^hiq'pTeds^el feparés.Par un
la  longueur d u fo u rV  .  r 5' ’ 1UI occupe 
qui le? ifolent le ’ ^ rP deS " T  4 u é n £  
huit pouces dépaiffeur “  bnC|lies d e

garnLPd S , 1 1 " ? 16 ** Ĉ Ue c^ r ie r e f t  
d ie  eft deffinee -V Porman.t un quarré long; 
terre. 6C " reccvo“  ^  charbon de

On alimente les foyers de charbon au moyen



Chauffage : Charbon de terre. 17Ïlt,mh J' 
de portes ménagées dans 1 epaiffeur des murL,' MUSEUM 
2C de niveau aux grilles.

La pierre à plâtre fe charge dans le four 
par deux baies élevées de étroites, qu’on ferme, 
pendantlacui{Ton,avec des briques liées d’ar- 
g ille , de qu’on rouvre pour retirer le plâtre 
cuit.

Vingt regitres diftribués dans la voûte fer­
vent à évacuer la humée du charbon, de l’hu­
midité que la pierre à plâtre doit nécefia-ire- 
nient perdre.

Le plâtre eff arrangé dans le four de manière 
à y  occuper le moins de place poflîble. Il n’y  
a réellement d’efpace vide que la diftancequi 
fe trouve entre la grille où le met le charbon 
de le premier lit de plâtre qu’on difpofe en 
voûte -, difiance néceffaire pour favorifer la 
combuftion.

Ce four cuit environ quatre vingt muids 
de plâtre en quatorze ou quinze heures; 
les heurs Champagne de Boulanger en conf- 
truifent huit autres femblables.

Convaincu des avantages qui réfultent de 
cette nouvelle méthode de cuire le plâtre ,  
nous avons cru devoiry mettre toute l’impor­
tance qu’elle méritoit. En conféquence, 8e 
pour ne rien laiffer à defirer fur cet objet, 
nous avons fuivi le plâtre depuis fon arrivée 
de'la carrière jufqu’àfon emploi danslesbâti- 
mens. Nous avons même, à cet effet, prié 
MM. G uyot, de la Noue, Duchemin 5e 
Bénard , Syndics 5c Adjoints de la Comaïu-

M 6
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™ ^ r r , v ^ ^ Æ ÿ ° f Fb,en *

^première dont nous nous fovonsocc» 

Penfeen^Po ° ^ ie t r  'COm-parf ifo'1 dela <&• :

s s a a ^ g f s h * i s
tiré de plâtre ave- le ^  ? ’ * meme 9 aan-

^ r ° ^ - S f e iiiena
terre «coûté *5 liv. !a voie, ce q d & t  i c / *  
Ilfaut aiourer pour 4 liv. de fag^tl ’

^ c o n c u r r e n « p a ^ “ “^ “ ÿ |

nuera ’fcS  f e ' r  * ^ ]i"  ’ Æ™- 
conftancej en ait » -
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K en coûtera peut-etre que 45 -, & que le bois 
qui n’en coûte que 20 , reviendra à 24 liv.

Nous avons afiiftéau détournement duplâ- 
tre cuit au charbon de terre ; le feu avoir pé­
nétré jufqu au centre des plus groffes pierres, 
t e  nous n’en avons pas vu un feul morceau 
de Brûlé.

Il nous reftoit à comparer la quantité du 
plâtre cuit au charbon , 8c de celui cuit au 
bois.

Nous n’entrerons point dans le détail des 
expériences multipliées que nous avons faites 
pour établir cette comparaifon. Nous nous 
bornerons à préfenter les plus eftentielles.

Nous avons pris de cinq efpèces de plâtre, 
du noiM>red jfquellesétoit celui cuirait char­
bon de terre. L’on a pefé un poids égal de cha­
cun, on leur a lait abforber la même quantité 
d’eaipils ont été coulés dans des moules quar- 
rés de même diamètre;, enfin, ils ont été fou­
rnis aux mêmes expériences.

La pefanteur fpécifique du plâtre cuit au 
charbon, eft moindre que celle du plâtre cuit 
au bois ; elle eft comme de 138x145. Ce­
pendant le plâtre cuit a i charbon abforbe au­
tant d’eau queie plâtre le plus pefant. Il prend  
beaucoup plus prom cernent, a infiniment 
plus de fiarr 8c de corps.

Nosexr Hences particulières nousavoient 
donné l ’opinion la dus favorable du plâtre 
cuit au charbon ; il s’agiffoit de la juftiher en 
l ’employant aux bâtimens. En conféquence p



museuMM. Guyot & de la N oue, Syndics -, MM*. 
Bénard ôc Duchemin , Adjoints de la Com­
munauté des Maîtres Maçons, en ont fait 
ufage dans plufiearsatteliers,&ilsontrecon- 
nu que le plâtre cuit au charbon étoit de la 
plus excellente qualité , très-tache à l’emploi, 
qu’il méritoit la préférence fur le plâtre cuit 
au bois-, Sc ces Meilleurs ajoutent qu’il feroit 
à délirer que la totalité du plâtre qui fe con- 
fomme dane la Capitale fut de la même qua­
lité.

Mais à cette réunion d’autorités favorables, 
il s’enjoint une bien importante-, c’eftl’expé- 
rience que nous avons faite à la machine dé- 
pofée à l’Académie Royale d'Architecture, 
& deltinée à calculer la dureté des«pierres. 
Nous avons fournis à la prelïion les cinq dés 
des cinq elpèces de plâtre que nous avions 
traités tous de la même manière , & coulés 
dans des moules de même diamètre.

Un des dés de plâtre ordinaire , pris à la 
carrière, s’eft brifé fous un poids de 2952 
livres ; un autre a cédé à l ’effort de 3240; mais 
il| a fallu un poids de 5184 livres pour rompre 
le dé du plâtre des fleurs Champagne de 
Boulanger, cuit au charbon de terre. Cette 
expérience eft tellement concluante, que nous 
n’avons à y  ajouter aucune réflexion.

L établiffement des fieurs Champagne de 
Boulanger devient donc précieux à tous 
égards i il prouve l’économie qui réfulte de 
la fubftitution du charbon de terre, com-

IHE 2-78 E conom ie ,
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buftible, qui ajoute infiniment à la quaiîtè t̂iAL muséum 
plâtre, de conféquemment à la folidité des 
conftruCtions -, point effentiel dans une ville 
où le peu de circulation de l’air, la nature de 
l ’atmofphère, l’humidité du fo l, l’ébranle­
ment continuel occafionné par les voitures, 
d e  d’autant plus fenhble, que les mai.ons 
font plus élevées; ou tout enfin concourt a 
hâter la deftruction des matériaux, de a éton­
ner les bâtimens. v

Le plâtre cuit loin de la carrière, on n a 
plus à craindre ces mélanges dê  plâtre crud, 
de terres, de cendres que les Plâtriers fe per­
mettent trop fouvent de faire, ce qui en al­
téré la bonté.

Le plâtre ne fera plus mêlé de charbon qui » 
en mouchetant les murs de  plaLonds, nuit a 
l ’uniformité de blancheur des enduits.  ̂ ^

La théorie ajoute ici à l’autorité de 1 expé­
rience : elle indiquoit de la forme dies fours 
qu’ont adopté les fieurs Champagne de Bou­
langer, de la fubftitution du charbon de terre
au bois. 1rt ,

Dans un four clos, le plâtre y  cuit plus 
également, de conféquemment beaucoup 
mieux. Il y  aune réverbération continueLe 
qui s’oppofe à la calcination , tandis qu«
Pair froid, en léchant continuellement la 
furface du plâtre cuit à découvert, en défu- 
nit les principes conftituans, de les calcine 
en quelque forte. , , .

Quant à la préférence que le charbon de
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VIRTUAL m^ jm  , e  O  o u  ,  la taeone la fonde
baffion un „ • -b° ? d é« aSe P '^ an tfa  corn- 
nir r?  Prm? P'  fu,Phureux qui tend à s’u-

 ̂* p r I e ’ r  t Ute’ fi r°n Pellt
&  - “ S pU hai,tde la chem^ e  des
l ’odeur i n r ^  en CUj,au charbon de terre, lodeur insupportable S hépar que donne le
meme plâtre cuit au bois; hépar formé par
1 mon du phlogiftique avec l ’acide vitrioli-

æ ^ t l a d é c o m p o ^ L

le bois pour lacuiffon du plâtre c S h f l f

^ a a ' ï É r t S S s
q and les circonftances favorjferont les an
cmeVa l°anpTmenS *5 cl“ b™ : “ fin J l e p r t  curera la plus excellente qualité du nlârre Rr

s [ “ fcr £ k“ “ ’t ï a »
d o b S f Un’ °nS<)UeJ ? 9 ou™ ™ ^entne 
timt rn  dn î  dès-à-préfentla fubf-
cuilïc n du plâtté C e 'n ’l r e b° iS P° Ur ia

dans “ rgeneral fe réunit a l ’intérêt particulier,
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Ufage de la Tourbe p ou r la C ai fin e , pou r  
chau ffer les A ppartemens, & pou r les Ma­
nufactures de to iles pein tes.

U n long féjour en Flandre & en Picardie 
m’avoit appris de quelle utilité pouvoir erre 
la tourbe, £cavec quel avantage elle pouvoir 
être fubftituée au bois, non-feulement dans 
la plupart des manufactures, mais aufîi dans 
les poêles & dans les cheminées. L’indiffé­
rence avec laquelle on avoir commencé &: 
fulpendu la fouille des tourbières de Menne- 
cy, m’avoit lait craindre que la tourbe ne lut 
d’une qualité trop intérieure pour être em­
ployée avec quelque fuccès. Pour m’en 
éclaircir, j’en ai envoyé chercher quatre facs 
le z40ctobre-, je l’ai reconnue pour être de la 
tourbe de première qualité , plus compacte 
que celle de Picardie, & au moins d’un aufïî 
bon chauffage. En effet, ayant faitfupprimer 
en entier le bois dans ma cuifine , à la cam­
pagne , un minot de tourbe a fiilfi pour faire, 
pendant deux jours, une cuifine bourgeoife 
de dix fept perfonnes , tant maîtres que do- 
meftiques, fans que , ni le potage, ni meme 
dupain grillé pour le déjeuner en ait contraéfé 
la moindre odeur. Enhardi par cette première 
réuffite , j’en ai brûlé dans mes appartemens 
avec un peu de bois pour lafoutenir. J ’ai été
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également fatisfait, & j’ai détruitles préven­
tions de perfonnes qui croyoient qu’on ne 
pouvoit brûler de la tourbe fans qu elle exha­
lât une odeur défagréable & même nuifible. 
Elles ont été forcées de reconnoître & de con­
venir qu’il n’v avoit aucune odeur. A la vé­
rité , la tourbe avec laquelle je failois mes 
effais étoit bien fèche } mes cheminées &; mes

E conom ie,

pocles ne lument point.
I /ufag-e de la tourbe dans les cuifmes êcles 

appartemens, eft, j’en conviens, un des avan­
tages les moins intérelfans de fa confomma- 
tion. Son objet principal doit erre les manu­
factures en tous genres , particulièrement 
celles qui confommentle plus ce bois,telles 
que celles de v itrio l, de toiles peintes } les 
T einturiers, les Amidoniers, les Potiers de 
terre, les ferres chaudes , les braderies, les 
fécheries d’imprimeurs, & c ., les fours à plâ­
tre, à chaux, à briques & àtuiies. J ’ai engagé 
un Plâtrier, dont je connoilfoisl’intelligence, 
à en taire l ’eflai il a eu un fuccès complet. 
Son plâtre a été cuit très- également dans toutes 
les parties de fon four en moins de fept heu­
res. 11 m’a exprimé des regrets de n’avoir pas 
connu plutôt ce combuftible très-économi­
que, ôc il ne fera plus ufage que de la tourbe, 
s’il peut toujours s’en procurer.

J ’avois la certitude qu’on peut l’employer 
utilement & exclufivementdans les manufac­
tures de toiles peintes, & dans les bianchitfe- 
ries, fans craindre, comme avec le charbon
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Chauffage ; Tourbe.
Je terre, que le vent rabattant la fumée dfi ™ 
iu rneau  fur les toiles étendues fur le pre ,
,f y  imprime des taches ineffaçables. M. Mer- 
C-L de Beauvais, qui avoitbrûle dubois 
C f ' c  en 1779, ne fe fert depuis cette epo- 
aue, que de tourbe : en une heure, unecbau- 
aière de dix muids eft mife en forte ebulli- 
r'on J ’ai auffi fuivi les opérations de manu­
factures de fabriques établies a Beauvais, qui 
cStes c’onnohlentl-utiUté de la tourbe-, ce e 

du vitriol,établieau Bequet, près Beauvais, 
confomme 8000 cordes de tourbe paran » 
confommation énorme qu’tl feroit impofli- 
ble de remplacer en dois. . , cnnïu q

Ceft encore à Beauvais que, at vu despo.Us 
d’une conftruttion tres-ingemeufe, & qui 
chauffent, avec un feul foyer, trois attellera 
bâtis enbois, de fonçante à quatre-vingt pie 
de one fur vingt de large, & onze de hau­
teur fanTautres frais de conftru&on qu un 
récipient detôle ou de cuivre a chaque etage, 
communiquant par un tuyau de douK f 0“'  
ces de diamètre environ. Le récipient du
rez-de chauffée eft le feul foyer i 1 s fflume
nar le dehors fur un atrebati en brique. Ces 
fortes de poêles peuvent être emptoyes avec 
autant dfvantage^ que d'économ-x dans k s  
Hôpitaux, les depots, les filatures & to 
très endroits deftinés a recevoir & contenir 
beaucoup de monde 1 hiver. . ,

Comme bonsCitoyens, comme amis des 
malheureux, je me fuis flatte dobtenir qu
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vo“? ^  ^en rendre cette lettre pu- 
Hqne Elle peut fervir à éclairer une infinité 
eperfonnes qui ont de fautes préventions 

r < r e .  t,?,urbe ’ ou nen connoififent pas 
. aê>s de 1 économie. Ii eft d ’ailleurs très- 
important d’exciter les Manufacturiers à re- 
cronnoitre, par des expériences, les fuccès de 

Ie ‘or?r Ie me fuis affiné, parle feul intérêt 
à en rendre la publicité utile. La confcmma- 
tion du bms eft aujourd’hui fi confidérable 
„ .:6SU^ ! es ’ quelle mérite la plus grande 
r  fi L? n-Chacî ll e année il devient plus rare 

forets s epuifent, toutes celles des envi- 
ronS de ,a Capitale font infuffifantes. Les 
V a5 ftrars OCCLÎpés avec tant de .vigilance & 
^  dévouement des approvifionnemens de 
^ans , ont provoqué le nouvel établiffement 
de l extraAon & de la vente de la tourbel 
VAd t a eLlx .a qui le fuccès en eft dû , après 

Cire convaincus de tout ce qui en pouvoir 
remlter dinterefTant, ils ont donné la plus 
grande protection & des facilités à ceux qui 
ont eu le courage d’une entreprife qui ne 
pouvoir ctre vraiment utile au Public qu’en 
^ employant beaucoup de fonds & de foins,

modique. “ “ f° IC VenJue à un Prix
Par piufieursprocédés on retire de la tourbe

c é  o ïn  ent charbon'! on avoir même annon-
necv C rT  COnvemro5t ce«e  année à Men- 
nec} Cette operation n’a eu lieu que pour

eüaIS- 11 eftblen à délirer que par la fuit*
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r i . r  ,  i  /  „  ,  .  V IR TU AL M USEUMon réalité ces procédés, & qu on retire;de la 

tourbe tous les fiecours qu’on en peut ob­
tenir.

Avantages de brûler de la Tourbe dans des 
M anufactures à chaudières ;  pa r MM, Al~ 
ban & Fallet.

I l  falloit favoir, i°. Ci la tourbe peut être 
iubftituée au bois que nous employons dans 
les diverfes opérations de notre manufac­
ture •, 2°, li l’on trouve de l’économie à l’y  
fubftituer.Elle a parfaitement réufti pour tou­
tes les chaudières qui exigent de l’ébullition, 
ion feu eft aufti clair 6c aufti actif que celui 
du bois flotté, fa chaleur paroît plus foute- 
nue 5c plus pénétrante. Nous avons fait mar­
cher à la fois deux fourneaux de même conf- 
truétion, dont un garni d’une grille , a fervi 
à brûler de la tourbe, 5c l ’autre fans grille , à 
brûler du bois -, les chaudières ont été mifes 
en ébullition dans le même efpace de tems, 
&c s’y  font maintenues également j la mar- 
chandife qui en eft réfultée a été d’une égale 
beauté.

Nous avons aufti employé , avec fuccès , 
cette tourbe dans les galères qui fervent à la 
rectification de l’acide vitriolique.

Il ne paroît pas qu’elleréuflifteantant pour 
la fabrication de i’eau-lorte, qui exige un feu



“ T n & f t o  5 maisil eft P°®>Ie que 
ployer u d L ^  “  m°>'“  de ‘ y  <U  -

to if fd é tm in e r t t f 5 Pr  Pu% e > “ ««f-

p ^ z ê s ;E ë z Fde vingt-quatre fienrpc i rans chaque elpace 
l ’un tÆnte-quatre ^ V  \ Con̂ k  dan, 
dans l'autre vingt-fept o ie d ?^  bojs» &
Ce réfultat n a point varlp cuk^s de tourbe, 
jours. La tourbe evanr A p K Pendant ̂ es huit 
marché quelebois'il v a  A eaUCOUP meilleur 

^fenfible à la préférer. Jo u s^ fo m m 0? 0®1* 
vaincus, quenous venons d’enfa ïeT n ^  ^

A - É a S t e r Ç
5 . S s s c r K T ? itant pas à portée de fa r*  A Je, monden’é-
sûres que les nôrres, nous a“ o i T i m T “® 
en faire part au Public. devoir

f Ç Æ  Economie,
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Combuftibli artificiel fa it avec mâche-fer b 
terre ; par M. Renaud.

L  ES cendres, ou mâche-fer, fortant de* 
forges des Serruriers & autres , mêlées avec 
une quantité donnée de boues de Paris, de 
terre glaife , &c., &: féchées au foleil, s’allu­
ment très-bien,avec peu de bois, échauffent 
promptement les_ poêles , & s’y  confument 
très-lentement. J ’en ai fait l ’expérience en 
préfence de plusieurs perfonnes, & depuis 
deux mois, je m’en fers utilement , je me 
borne à aiîurer que ces matières ne répandent 
aucune mauvaife odeur en les brûlant dans 
des poêles ; mais tous ne font pas propres à 
cette combuftion. Je  m’engage à donner un 
modèle de poêle propre à brûler ces matiè­
res , de façon à concentrer dans l’apparte­
ment toute la chaleur en empêchant fon éva­
poration.

Avantage à fa i r e  le Charbon de bois 
en Eté.

T j E bois que Ton réduit en charbon perd 
la moitié du poids qu’a le pied cube de fon 
efpèce. Quant à la maffe, le charbon égale la 
moitié de celle du bois. On eftime que la
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proportion du charbon au bois pour les cui- 
res d’été,eft comme un à deux, 5c pour celles 
d’hiver, comme fept à leize. La cuite d’hi­
ver eft donc plus mauvaife que celle d’été, 
parce que le froid rendant le courant d’air 
plus fort, le feu plus vif, il y  a plus de ma­
tière confumée, au lieu qu’en été on obtient 
une cuiffon lente 5c uniforme qui confume 
moins 5c qui contribue aufli à faire le char­
bon meilleur. Le bois qui fe réduit en char­
bon perd auftî de fa longueur , mais inégale­
ment , fuivant fon efpcce.

La perte en largeur 5c en épaifleur eft à- 
peu près égale, 5c environ d’un quart. Le fa- 
pin fait une exception, parce qu’il fe bour- 
foufle : il eft aulli le moins eftirné , parce que 
n ’étant pas compact, fon leu eft moins ar­
dent.
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Découverte d'un m oyen  de m efu rer les p lu s 
grands degrés de Chaleur, depuis la Cha­
leur rouge ju fq u à  celle que les Vaijfeaux 
de g la i fe  peuven t fu p p o rter  ; p a r M. 
JYe dlwood.

O n n’avoir pu trouver jufqu’ici une me­
sure ou infiniment qui indiquât les plus 
hauts degrés de chaleur. Nous avons ici le 
plailir d’annoncer que cette mefure a été 
trouvée par une méthode non moins re­
marquable par l'a fimplicité & Ta facilité que 
par fon invention. Les difficultés &. les em­
barras où M. Wedgwood fe trouvoit lui- 
même , faute d’une pareille mefure, don­
nèrent nailfance à cette précieufe décou­
verte.

La force du feu, remarque cet ingénieux 
Obfervateur, dans fes plus hauts auffi-bien 
que dans fes plus bas degrés, ne peut s’ap­
précier au jufte, que par fes effets fur un 
corps connu. Il fixe fon expérience fur un 
effet fingulier, négligé jufqu’alors , mais 
très-adapté à fon delfein, favoir la conden - 
f a t  ion  ou dim inution de volume , que le feu 
produit dans les terres argilleufes. J ’ai trour 
vé , dit i l , que cette diminution de volume 
commence à avoir lieu , au moment où la
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'HE/lerre prend une légère teinte de rouge, d e  

cp' die continue d’augmenter progreffivÿ- 
a tnefure que la chaleur s’accroît3 

julqu à ce que l’argile fe vitrifie, de par con­
séquent jufqu au plus haut degré de feu que 
le creufet ou tout autre vaifTeau de même 
matière puifle fupporter. La contraction 
totale de quelques bonnes argilles , dans 
les plus fortes chaleurs de mon feu , excéda 
le quart du volume en tout fens. La me- 
ûrej^u volume de l’argiiie , à différent de­

gré de chaleur, eft par conféquent la me- 
lure des chaleurs refpeCtives.
i’rvLrUr mettre ce principe en pratique, 
rÜDfervateur doit avoir un certain nom­
bre de petits morceaux d’argilles , appellés 
p ièces thermomêtriques , exactement de mê­
me dimenfion , de une ja u g e  pour mefurer 
cette dimenfion. L Auteur donne des inftruc- 
tions claires de courtes, à cet égard, de fait 
connoître d autres particularités. Nous n’en 
extrairons que ce qui pourra donner à n o s  
Leéteurs une idée générale de cet excellent 
ôe nouveau thermomètre.

La dimenfion des p ièces thermométriques 
ell d un demi-pouce de largeur ; la longueur 
peut être un peu plus grande, de l ’épaifieur 
ne doit pas exceder la moitié de cette me- 
fure. Une piece d’un fi petit volume trou- 
vera place par-tout, même dans un creufet 
ordinaire, avec la matière qui fert à l’ex­
périence. Si la matière eft d’une nature à fe



vitrifier ou à s’attacher, ou fi l’on mettonT 
parmi les combulfibles la p.èce thermomé­
trique , il faut la garantir au moyen d’une 
petite ca!'e faite d’argille à creufet.

La jauge confifte en deux bandelettes ou 
lames de cuivre, fixées fur une plaque de 
cuivre, éloignées l’une de l’autre d’un demi- 
pouce à une extrémité, enforte qu’une des 
pièces thermoméfriques y  entre précilé- 
ment -, à l'autre extrémité elles fe rappro­
chent de deux dixièmes de pouce , de 
man ère qu’il refte un canal convergent, 
dans lequel la pièce, diminuée par la cha­
leur , glifiera de plus en plus fuivant la quan­
t i t é  d e  la diminution, c’eft-à-dive, fuivant 
la cha leur à laquelle elle aura été expolée. La 
longueur de la jauge doit être de deux 
pieds, divifés en pouces & dixièmes de 
pouces, ou 240 degrés.

Ainfi ces degrés de forte chaleur font 
mefurés fur les mêmes principes , & de la 
même manière que les plus bas degrés de 
chaleur le font par le thermomètre ordi­
naire. La pièce d’argille peut être regardée 
comme le mercure ou efprit-de-vin , la 
jauge comme le tube & l’échelle, & lès pe­
tites variations du volume font rendues fen- 
fibles par la convergence du canal dans l’un, 
& par la petiteffe du tube dans l’autre.. La 
feule différence qui fe trouve, foit dans le 
principe , foit dans l’ufage , c’eft: que la con- 
"denfation dans l’expérience de M. W e:ig-

Thyfique : Feu. 3 53 ui
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20. Par un très-grand feu, elles font chan­
gées en un tiffu de porcelaine ou demi-vi- 
trihé. Néanmoins, fi on augmente la cha­
leur , leur contraction fuit la même pro­
gression qu’auparavant, jufqu’au plus haut 
degré de chaleur que j’ai pu donner.

3°. Elles fupportent des alternatives fu- 
bites de chaud de de froid, elles peuvent être 
jettées tout-à coup dans un feu violent, & , 
quand elles ont reçu toute la chaleur, être 
plongées, d’une manière aufii fiibite, dans 
l’eau froide, fans quelles éprouvent la moin­
dre altération.

40. Même lorfqu’elles font faturées d’eau 
dans leur état poreux , elles peuvent être jet­
tées immédiatement dans un feu qui faffe 
rougir au blanc, fans quelles crèvent ou fouf- 
frent en aucune manière.

50. Un refroidiffement fubit, qui altère le 
volume & le tiffu de la plupart des corps ne 
les affeéte point , au moins comme pièces 
thermométriques.

6°. Elles ne font pas affectées non plus par 
une Iong u e  con tinuation  ̂  mais feulement par 
le degré de chaleur auquel elles font expo- 
fées. En trois minutes, ou moins, elles font 
parfaitement pénétrées de la chaleur qui agit 
fur elles , jufqu’à recevoir l ’entière contrac­
tion que ce degré de chaleur peut produire.
De forts degrés de chaleur fe communiquent 
a ces pièces avec plus de célérité que des de­
grés de chaleur modérés ; peut-être que la

Phyfique : Feu. 3 5 y IRîu T
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chaleur fe tranfmet plus promptement , à 
proportion que le tifTu devient plus com­
pacte.

Ces faits font le réfuîtat de beaucoup d’ex- 
périences, dont les particularités font omifes, 
parce qu’elles groiliroient ce Mémoire.

Il cft facile de connoître l’ufage & l’exac­
titude de ce thermomètre pour mefurer, 
après une opération  , le degré de chaleur au­
quel une matière a été expofée Ces proprié­
tés procurent les moyens de mefurer encore 
facilement le degré de chaleur pendant l’opé­
ration , de façon qu’on peut reconnoître le 
moment précis on le feu efl pouifé au degré 
que l’on-veut avoir. La pièce peut être reti­
rée du feu dans un moment quelconque du 
procédé, de jetrée immédiatement dans l’eau 
pour être appliquée à la jauge, ce qui fe faiten 
peu de fécondés. Au même in fiant, on peut 
introduire, une autre pièce à la place de la pre­
mière , la retirer & la mefurer à fon tour, & 
ainfi alternativement, jufqu’à ce que l’on ait 
obtenu le degré de chaleur requis. Mais , 
comme la pièce froide lera deux ou trois mi­
nutes à recevoir l’entier degré de chaleur, & 
la contraction qui y  correfpond} pour éviter 
cette perte de tem s, il convient, dans quel­
ques occafions, d’avoir deux ou trois de ces 
pièces-, fuivant les circonftances -, on les y  
place d’abord , afin qu’elles puillent fuccefîi- 
vement être refroidies dans l’eau , & qu’on 
puifife examiner en.moins de tems les degrés 
de chaleur.
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d’expériences que M. Wedgwood a laites.
L’écheile commence, d it-il, a une chaleur 

rouçe, diftin&ement vifible au jour 3 &. la 
plus grande chaleur, que je me ims procurée 
iufqu ici par mes expériences , ell de 160 de­
grés. J ’ai produit ce degre de chaleur dans 
un fourneau à ven t, d’environ huit pouces

qU M^Àlcharne a eu la bonté de faire les ef- 
fais néceffaires avec les métaux purs, afin de 
favoir à quel degré de ce tbevmometre ils 
entrent en fufion 3 & il paroit que le cuivre 
de Suède fe fond à 27 , l'argent à 18 , & I ot 
\
a ^L’airain eft en fufion à 21 -, néanmoins, 
dans les Fonderies d’airain & de cuivre , les 
Ouvriers pouffent le feu à 140 & plus. Je  
ne fais pourquoi ils excèdent^ ce point le de­
gré convenable •, je ne fais fi une lemblab.e 
addition de chaleur eft réellement necel-

a La chaleur, pour la malléabilité du fer, 
eft de 90 à 95 , & la plus grande chaleur, 
qu’on puifle obtenir dans une forge ordinaire
de Maréchal, eft de 125.

Le fer de fonte s’eft fondu a 13 o , tant 
dans le creufet de mon propre fourneau,que 
dans la fonderie, mais il ne fera point en fu­
fion dans une forge de Maréchal, quoique 
le feu ne diffère que de 5 , la chaleur par la­
quelle le fer coule dans les fonderies parmi 
les combuftibies, eft de 15®*

Thyfaue : Feu, !57
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Au moyen du thermomètre de M. Wedg, 

wood , on pourra reconnoître le dégré de 
chaleur qu’efliiient toutes les fubftances que 
l ’on voudra choilîr. L’Auteur a fournis à l’ex­
périence diverfes pièces anciennes de terre, 
romaines &étrufaues ; d'après l’examen, au­
cune n’a effuyé une plus grande chaleur que 
de 32 , & une moindre chaleur que de 2. 
M . W edgwood fait mention d’une autre ap­
plication defon thermomètre,en examinant 
la com pojition  des corps terreftres, tant natu­
rels qu’artificiels. Le jafpe, par exemple, dit- 
il , diminue dans le feu comme un mélange 
artificiel d’argille 6c de filex. Le granit, au 
contraire, augmente de volume dans le feu, 
tandis que les pierres à feu 6c  quartzeufes n’y  
font ni augmentées ni diminuées.

Je  me natte, dit M. Wedgwood , qu’un 
champ eft ouvert par-là à un nouveau genre 
de recherches thermométriques*, 6c que nous 
aurons des idées plus claires , quant aux dif­
férences des degrés de forte chaleur & à leurs 
effets correfpondans fur les corps naturels 6c 
artificiels ces degrés étant actuellement en 
état d’être exactement mefurés 6c  comparés 
lun  avec l’autre, de même qu’avec les plus 
bas degrés de chaleur, qui font du relfort 
des thermomètres ordinaires.



T  Æ fîcur H cl lc r , en Siléfie, a trouvé !e moyen 
de reâiSer l’huile que Fournit le charbon de terre,, 
& d’en tirer une liqueur avec laquelle on peut , en 
huit femaines , préparer la peau des bêtes à corne, 
pour en faire des femelles de fouüers, plus folides 
& plus durables que ne le font celles du cuir tanne à 
la manière ordinaire.

L'Huile de Charbon de terre rectifiée

N B. C’eft probablement la même huile que les 
Angîois, & à leur imitation , M. Faujas, tirent du 
charbon de terre , & qtfon retire auiii de la tombe 
depuis quelques mois ; ainfi les Artifans pourront 
s'en procurer facilement. Le C.




